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Sa FEMME,.et. à ſes. ENFANS.. 


Chere & tendre epouſe, 6 moitie de moy-memez | 
Reponds moy : ſens tu bien cette force 12 
Qui nous fait, ſans fremir, enviſager la mort? | 
Si tu la ſens, ecoute, & vois quel eſt mon fort. 
Ce ſenat Eclaire &, dont Pequite ſevere 
Reſiſta fi long temps aux erreurs du vulgaire, 


Que du glaive des Joix le Ciel voulut armer 


Pour venger Vinnocent & non pour Popprimer: 
Ce ſenat, dont cent fois j admirai la juſtice, Re 
Vient de me condamner—& je marche au ſuplice. 

Eh quoi ! ces magiſtrats, faits pour vaincre Ferreur, | | 
Ont ils pd, d'un vil peuple, adopter la fureur? 
Ont ils cru qu'un vieillard, appẽſenti par Vage, 85 
Pour un crime inoui ranimant ſon courage | 
Bravant ce que jamais Phonime eut de plus acre, 2 
Ait porte ſur ſon fils un bras denature? 8 

Mais, ſuppoſant qu' en moy la nature bizarre 


Ait place, pour ce aim un cœur aſſes Wibate 
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Le Parlement de Toulonze. - 


Ont ils eru qu une mere avec tranquillité ——— 
Ait vu verſe le ſang que ſes flancs ont porte ; 
Et qu'en nous vniffant 1] Hymen triſte et ſauyage 
De deux monſtres anglants ait forme V'afſemblage ? 
Helas ils ont cru tout & mon ſupplice eſt pret. © 
Il eft done prononce ce redoutable arret 
Quoi? pendant ſoixante ans ma gloire fut entiere, 
Et l'oprobre m' attend au bout de ma carriere ! 
Quoi! la vie et Phonneur vont donc m'etre ravis: 
N'etait ce pas aſſẽs d'avoir perdu mon fils? 
Deplorables humains, malheureux que nous ſommes, 
Notre honneur depend done du caprice des hommes. 
Chere epouſe, dis moi! quand propice à nos feux, 
L'Hymen nous enchaina par le plux doux des nœuds: 
Quand le Ciel beniflant, cette union fi ehere, 
Augmentait les enfans dont il me rendit pere: 
Quand je louais ce Dieu dont les foins bienfaiſantg 
Et ſur eux et ſur nous repandaient ſes preſents, 
Quand pour eux Pimplorais la puiſſance celeſte, 
Aurais tu cru qu'un deux nous deviant fi funeſte, 
Et qu'un jour au ſuplice injuſtement livres, 


PA LLOPF 
Par la main d'un bourreau nous fuſſions ſepar&s ? ”- +: - 
* it; 
Mais dans le meme fort, toi- meme envelopce, 
Chere epouſe avec moi te verrais tu frapee ? 708 EO 


Si je ſuis criminel, il faut que tu le fois; 
On doit ou nous abfoudre, ou nous'perdre ala fois, 
Ah! cruels, ſi vos traits font expirer le pere, 
Du moins a des enfans conſerves une mere, 
D'une epouſe fi tendre Epargnes les douleurs: 
Ne'augmentẽs point ſes maux, et reſpectes ſes pleurs; 
Si la mort eſt pour vous une {i douce image 
Frapẽs et que mon ſang ſuffiſe a votre rage. 
O toi, le premier ne de mes triſtes enfans, | 
Toi ſur qui je fondais I'eſpoir de mes vieux ans, 
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Toi que j'ay tant aim, toi dont la mort ſanglante 
A mes ſens defoles ſemble toujours preſente, - 
O mon fils, mon cher fils, dans quel abime affreux 
As tu precipits tes parens malheureux? 5 
Va, mon cc&ur te pardonne: ah! gil etoit poſſible | 
Qu'à mes triſtes deſt ins ton ombre fut ſenſible, 
Bient6t ſortant pour moi du gouffce des enfers, _ 
Tu me rendrais I'honneur et tu romprais mes fers: 
Mais helas! inſenſible à mes plaintes funebres, 
Tu dors proffondement dans le ſein des tenebres, 
Et dans ce doux repos, tu ne t'imforme pas | 
Si ta mort aujourd'hui va cauſer mon trepas. 

Ah! s'ils nous avoient viis dans ce moment terrible, | 
Ou la mort ſe montrant ſous un aſpe& horrible, 
Vint offrir à nos yeux efraies et ſurpris 
Le corps pale et glacẽ de ce malheureux fils; 
Ou le cœur dechire des plus vives allarmes, 
Jeclatais en ſanglots et je fondais en Varmes; 
Ou, Vappelant cent fois, tu ſerrais dans tes bras 
Ce fils, ce triſte fils qui ne repondoit pas, 
Nous auraient-ils jamais ſoupconnes d'impoſture? 
Se ſeraient ils mẽpris au cri de la nature? | 
Ce deſordre touchant pour nous aurait parle ; 
Leurs cceurs auraient fremi ; leurs pleurs aurajent couls, - 
Helas ! notre douleur ne fut que trop ſingere! 
Parmi ces ſenateurs, ah! s'il etait un pere, 
Dans Vhorreur d'un cachot je ne gemirais pas, 
Et ces indignes fers tomberaient de mes bras. 
Mais que m'importe a moy, que m'importe une vie, £ 
Qui bientot par les ans pourait m'etre ravie? 
C'eſt à vous ſeuls à craindre, 6, juges, tremblẽs tous 
Le ſang que vous verſez, peut rejaillir ſur vous; 
Du fonds de mon tombeau ma cendre peut renaitre; 
Qui vous verrez un jour, qui n'eſt pas loin peut - Etre, 
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La veritẽ terrible Eclater à vos yeux; 

Le temps dechirera le voile i injurieux 

Qu: cachoit dans la nuit ma timide innocence: 

Alors vous fremirez d'une injuſte ſentence: 

Far des larmes de ſang vous pleureres ma mort; 

Vous ſeres dechi:es par les traits du remord. 

Dieu, qui vois leur erreur, pardonne a leur foibleſſe; 
Et de tourne loin d'eux ta fureur vengereſſe. 

Liches perſecuteurs, c'eſt vous ſeuls, oui c'eſt vous 
Qui trompès le ſenat, et conduiſẽs ſes coups z 
Cruels, vous triomphes ; nous ſommes vos victimes, 
Et pour mieux me noircir vous me pretes vos erimes. 
De ma triſte maiſon cet ardent oppreſſeur*, 

Qui de la loi des Cieux ſe croit le deffenſeur, 

Luy, qui ſur mon fils mort a vu couler nos larmes, 
A perdre un innocent trouve donc bien des charmes! 
La mort eſt mon ſuplice, et la vie eſt le ſien; 
Dans mes injuſtes maux, Dieu ſera mon ſoutien: 
Mais, lui, de ſes enfans la plus tendre carcfle 

A ſon cœur dechire reprochera ſans ceſſe 

Ses cruelles fureurs, mes tourments et ma mort. 
Dieu, ne le livrez point aux horreurs du remord! 
Si, contraire à ſa loi, la loi qui nous enchaine 
Dans ſon ame inflexible a fait naitre la haine, 
Que du moins ſur moi ſeul il cherche à ſe venger : 
Mais comment ſe peut- il que ce jeune etranger, 

N Dont le cœur eſt ſi noble & le front ſi modeſte? 

Se trouve Envelope dans mon malheur funeſte. 

Ah! Jay prevu le coup dont je me ſens frappe, 
Quand ſur de faux raports tout un peuple trompe 
Imputait à mon bras cette mort ſi cruelle ; 

Quand fa credulite qu*enflammait un faux zele, 
0 Plagait au rang des ſaints cet enfant malheureux, 
Que peut - etre autrement Dieu jugait dans les Cicux. 


M. David le Capitoul. 
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Ce qui ſur le danger m'cclaira d avantage. 
Ce fut Vinſtant funeſte ou ranimant ſa rage. 
Toulouſe avec tranſport celebrait le retour t 


De ce maſſacre affreux, de cet horrible jour 


Qui dut etre des pleurs une ſource ẽternelle; ; of 063 
Quand de mes ennemis la foule criminelle _ +.) 
Des feux du fanatiſme embraſait les eſprits ; 
Quand ce peuple cruel demandait à grand cris 
Que pour ce jour ſanglant on gardat la victime; 
Alors je vis ſous moy s' approfondir Vabime : 
Alors m*'abandonant aux horreurs de mon ſort, 
J offris ma vie au Ciel & j*attendis la mort. 
Cependant (des humains tu connais la faibleſſe) 
Juſqu' au dernier moment je me flattais ſans ceſſe: 
Oui, quoi que tout un peuple, avec acharnement, 
D'un pere infortunẽ pourſuivit le tourment, 
Je croyais qu'efraie des aprets du ſuplice, 


Il ouvrirait les yeux & me rendrait juſtice : 


Mais le Ciel fans pitiẽ ſe rit de mon erreur. 
Un ſonge cette nuit, pour mieux tromper mon coeur 
Me faiſait concevoir le plus heureux augure. 

Un ſpectre, a la lueür d'une lumiere obſcure, 

S'offre à moi: de fraieur_tous mes ſens ſont ſaiſis, 

ce Raſſure toi, dit- il; que crains tu de ton fils? 

&« Mon pere de tes maux c'eſt mei qui ſuis la cauſe; 
« Jen gemis; mais ſur Dieu que ton cceur ſe repoſe: 1 
«© 1] ne ſouffrira point qu'un injuſte ſoupgon 

„ Fletrifſe pour jamais ta gloire & nõtre nom; 

Par luy, par ſon ſecours Pinnocence vengee 

&« Voit, d'un piege trompeur, ſa marche degagee. | 
ce Sans doute un jour viendra”-—que veux tu m 'annoncer, 
Meecrai-je, 0 mon fils? je cours pour l'embraſler: 

Mais je ne trouve plus qu'une vapeur horrible : 

Alors mon cachot $'0uvre avec un bruit terrible; 3 
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Je m Eveille; je crois qu'on va Gasser Mon ſort: 
Mais que vois· je un bourreau vient m'annoncer la mort. 
Noir tombeau des vivans, triſte et lugubre enceinte, 
Ou pres du crime aſſis innocent vit ſans crainte, 
Ou le coupable aux fers, de remords combatu, 

Ole eſperer le prix qu'on doit à la vertu, 
Parmi ſes malheureux que ton ombre renferme, 
En verras tu jamais qui, d'un ceil auſſi ferme 
Porte au ſuplice afreux, ou je ſuis condamnẽ 
Un cœur plus innocent & plus infortune? 

Ou ſont ils ces amis dont la flateuſe adrefſe' 
Avaient trompe mon cur et ſurpris ma tendreſſe 
Qui me cheriſſaient tant dans mes proſperites ? 

Le malheur loin de moi les a tous Ecartes z 

Cette amitie ſi vive, en projets conſumee, 

Au milieu des ſermens s*evapore en fumee. 
Qu'ils viennent ces temoins de mon integritẽ 

A mes juges ſeduits montrer la verite ! 

Quoi! lorſque de mon cceur connoiſſant la droiture, 
Ils peuvent d'un ſeul mot dementir l'impoſture, 

Ils gardent lachement un filence profond! 

Dans ces momens affreux tant d'horreur me confond ! 
Tout fuit, quand j ay beſoin d'une utile defenſe. 
N'eſt il donc plus de cœur ſenſible à innocence: 

O Ciel! tout contre moi parait ſe rẽunir, 

Mon culte eſt tout mon crime, & Fon veut men punir. 
Nelas! ſerions nous done dans ces tems deplorables, 
Ou Perreur fit verſer le ſang de nos ſemblables? 

Quoi ! lorſqu?eclairant tout de ſon flambeau divin, 
La raiſon veut enſemble unir Rome et Calvin, 

Que, ſans approfondir tant de ſeQes contraires, 

Elle veut des humains faire un peuple de freres, 

C'eſt le fer à la main qu'on veut nous convertir 

Barbares, de Verreur il eſt temps de ſortir; 


a 


A a ai 6 Cad Sia of A __ = RS 


TE ws 1 a 
Repond6s : eſt ce ainſi que ces premiers apòtres, 
Ces heureux fondateurs de vos loix & des n6tres, le 
A leur culte enchainaient la foule des mortels? 
Ont ils du ſang humain arroſe les autels ? 
La paix et la douceur <taient leur ſeules armes; 
D' une famille en deuil ils eſſuiaient les larmes; 
Ils pardonaient a ceux qui les ont accables 
Eft-ce en nous maſſacrant que vous leur refſemblez ? | 
Jeſus dont nous ſuivons la morale divine, Pint s 
A-t'-il fait par le glaive adopter ſa doctrine? _ 5 
A-t'- il du fanatiſme enſeigne les chemins? | 
Vous a-t'-il ordonne d'&gorger les humains? vor oft - = 
Dans ſes liyres ſacrẽs I'bumanite reſpire, | 
Ce n'eſt que ſur la paix qu'eſt fonds ſon empire; 
Et de la foudre enfin il ne s arma jamais 
Que pour venger le juſte et punir vos forfaits. 
O toi dont l' univers adore la puiſſance, 

Toi qui lis dans mon cœur, qui vois mon innocence. 
Dieu que j'implore, entens ma voix du haut des Cieux z 

Ce jour eſt le dernier qui va luire à mes yeux; 

Daigne &claircir le doute ou cet inſtant me plonge ; 

Si je ſuis egare dans la nuit du menſonge, 
Si jamais loin de toi mon coeur $'eſt Ecarte; 
Et que jᷣ'aie coule mes jours dans Pobſcurite. 
J'embraſſe des Romains le culte et les miſteres:. .. 

{ Mais ſi ſuivant en paix la trace de mes pres, | 

© Je marche au vrai chemin qui conduitjuſqu'a toi. 
Dans ces heureux ſentiers, mon Dieu, raffermis moi, 
Tu vois comme en ce jour Ferreur me perſẽcute; 
Tu ſais fi jay commis le forfait qu'on m' impute; 

2 Helas! je voudrais bien, dans ces momens d'efroi, 

” Neavoit point d'autre crime A porter devant tot, 


En permetant Verreur que le ſenat ecoute, nb 14 40.4 
Du crime de mon fils tu me punis ſans doutez — 
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Calas, qui de ta main recoit ces chatimens, | 
Se livre ſans murmure, aux plus cruels tourmens, 4 
Mon Dieu, de tes elus ſouffrir eſt le partage; 

Je t'offre mes douleurs; que cet afreux trepas, 
Trouve grace a tes yeux & deſarme ton bras: 

Et que mon ame enfin de mes fautes lavees, 

Jouiſſe de la gloire a tes ſaints reſervee. 

De ma.triſte innocence infortuntes temoins 

Vous dont les premiers ans mont coute tant de ſoins, 
Dont les charmes naiſſans font aimer la ſageſſe, 

Mes filles, autres fois je flattais ma tendreſſe 

De vous laiſſer un jour dans les bras d'un epoux: - 
Quel mortel courageux, helas voudrait pour vous 
Braver ce prejuge, peut-etre trop ſevere, - 

Qui fletrit les enfans du crime de leur pere? 

Et toi, dont le bonheur me fut fi precieux, 

Chere epouſe, regois mes plus tendres adieux. 

Vives, mes chers enfans, conſolez votre mere ; 

Et, fi de n6tre nom la gloire vous eſt chere, | 
Allez, courez, volez, tombez aux pieds du roi: 
Demandez luy Phonneur que vous perdeg en moi: 
Vous verrez qu'en ces lieux qu'on peint inacceſſibles, 
Tous les cœurs mes enfans ne ſont point inſenſibles 
Ce prince bienfaiſant, touche de vos malheurs, 

De ſon bandeau ſacre peut eſſuier vos pleurs; 

De vos vils ennemis demelant Partifice, I 
H confondra leur brigue et vous rendra juſtice. : 
Mais rentres dans vos droits, devenez genereux | 
Et ne vous en venges qu'en les rendant heureux. 

Ce n'eſt qu'en pardonant qu'un grand cœur ſe-ſignale; 

A Dieu, j entens deja ſonner Pheure fatale, 

Helas ! fut-il jamais un plus funeſte ſort; 
Ou cuvre—c'cn eſt fait ah! votre pere eſt mort; 
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